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CI I EMI NS DE F E R  DE P A R I S - l V O N - i l É D I T E R R A N É E

RELATIONS DIRECTES ENTRE PARIS ET L'ITALIE ivia Mont-Cenisi
fíiilets íl'iiUer el reloiir de Pnrix ii Titri/i, «  Milán,

(i Genes el a Venise

Via hIJON. MACON. A IX - CKS - I! A IN S, M O IlANE )

P rix  des billets :

Turin................................................................  1" d. l l «  Ir. 10; 2' rl. 100 Ir. 45
Milán................................................................. — 1011 — 55: — lál — 70
(iéncs................................................................  — IOS — 40; — 120 — 0.5
Venise.............................................................  — 2IS — «5 ; — 1.55 — 80

V a tíd it i ; lio jtm rs .

Os hillels sotit iléliviés. loiile l'annei'. a la “are di' l'aris l‘.-I..-.\1. el dans les 
liureaiix-siirnri'.sales.

Ca validité des liilleis d‘:dler et reloiir « l'.MtIS-'ITUIN » esl |«>rlre "ratiiitemenl 
á 00 jonrs li>r.si|iie les voya;;eiirs jii.stilieiit avoir [iris á Ttiriri mi liillet de voyage rircii- 
laire iniérieiir ilalieii.

Il'aiiire | arl. la diirée de validilé de.s liillets d'aller el retoiir « 1‘AHIS-TI'IU.N » 
|ieiil éire prolmigée d'mie ]>ériode uniijiie de 15 joiirs. iiio\eiiii.ini le iiaienieiil d'un 
su|)|déineiit di' 14 fr. 80 en I™ dasse et de 10 Ir. (15 en 2’ classe.

Arréls faniltatifs á Imites les gares dii (lareoiirs. — Franeliise de 50 kilus de bagages 
sur le |iarcuiirs l'.-l,. M.

BILLETS D’ALLER ET RETODR De PARIS A BERNE et á INTKRI.AKEN ou réciproqiieraent. 

De PARIS á ZER.M.ATT (.Moiit-Rosei, sans réeiproeiu'.

P rix  des billets de París á :

Reme (vi.a Dijon-Ics-Verriéres oii via Dijou-
les Verriére.s-I)i’demout-I)elle . . . .  1" el. 101 Ir.: 2' d. 75 Ir.; .5* rl. .W Ir

Interlaken (via Pontarlicr-NeiidiAteli . . .  — 113— — 83— — 30 —
Zerinatt (Moni-Rose;, (via Dijon-Pou'.arlier-

Uiiisauncj............................................ — 140— — 108 — — 71 —

VulaOlfS OO jourit, avcc tírrrts  fa v iiU a iif-i sur tout U  paiTours.

Trajet rajiide de Paris A Interlaken sans r,liaageinenl de voitiine eii I "  el 2' rlassc. 
Les billets d'aller et retoiir de Paris A Reme et A Interlaken sont délivrés du 

13 avril aii 15 octobre. Cenx poiir Zerinall. dn 15 iiui aii 30 .septembre. — Krau- 
diise de :tU kilos de bagages sur le parroiirs P.-I..-.M. — Arrets laeiiltatifs.

C I I E M I N  D E  E E l l  D U  N O R D

P A R I S - N O R D  á  L O N D R E S  (via Calais 011 Boolope)

SUV.CE ÍPPLICAELE A PARIIR DU 1" JUILLET 1901 

Cinq Services rapides quotidiens dans chaqué sens. —V oie la plus raplde

T O L S  L I I S  T H A I N S  I. o  M P  O II T «  N T D B S  C L  A .S s  K  S

En mitre, les Irains de laprés-midi et de Malle de iiiiil purlaiit de Pai'is-.Nord |Kiiir 
Londres á 3 li. 25 et A 9 li. soir, et de Londres pour Paris-Nord á 2 li. -45 el A 
9 li. soir, pmiiieiit les voyageurs luiinis de billets direels de 3‘ das.se.

P>A.Ií.IS-3SrORX) á  L 0 3 Sn5K .E S

PAIIIS Komi , . 

LONUIII-IS . . . .

1'«. i*  ri. l '« . í »  el 1»V i* el.

iW H.) K*> IVV.H )
0 Xa in. lü :<0 m. II m  na.
vÍH Otlai* viit Utiulii};iii‘ VÍH r.aliai<t
4 :h) ». 5 .'all f>. 7 • V

a i', *.vlu Uoiitôtie
ti ur. ».

!'•» 5». 3» eJ.

n > %.vid (JlUlA ék> ifl.

L 0 3S T E R E S  él EA .K IS-lSrO K I5

I '« ,  i «  fL -i* el. 1“ . -J* « 1. s l '« .  á*. >  «l. .5  
s

1**, 3* el.

( * )  (W.ll.) ( * » '  W.H. J
l.ONUII^^^................. «li'fi 1t • ni. lU > ui. 11 • m. i  S 4.5 *. 1 0  ■ t.

via (lalai» viu lluiilugue via Cainu _ V)« lUaitluglItf * via Culiaís
l ‘AlUS..NOIU)............arr. 4 45 ». 5 50 ». “  • *. i  11 Ui ». ñ Il 5o m.

( * )  Tr«iiL<> iMiiipuM*» «Vi'c !«• uvavelle* vwiliim u ituiiluir iur 4ii Ui Lwni|«¿iiii; du Nurd, cuni|mrluii( wiilrr*
el ittvabo.

|\A i( ) Wagón-ltp*tauiiml L «» «uyBgeur» de 1'* danM ;  ui I uct.-é«̂  1*̂  ru}fig<‘ur> dr á* claikV u' y mjiiI admi»
«|u ru le de ru t'*  cliub«.

C I I K M I N S  D U  F U R  D ' O R L Ú A N S

BAINS DE MER DE L’OCEAN
B ille ts  d.'Tkllei- et Ketoiar á, BrÍ3c Eéduits 

V A l . A B L E S  l ' E \ D A N T  : t : t  J O L ’H S  i n o n  c o n i p r i s  l e  j o u r  d u  d é p n r O

IVndanl la saison des Rains de Mor. dn Samedi, veille de la Féte des Raineaiix, 
au 31 ortolire. il est délivn’ . A tonles les gares dn réseaii, iles billets aller et relonr de 
Imites rlasses A prix ivdiiits, pone les stations balnéaires ei-aprés :

Saiiif-Xaxaire, Pm nielict Saintc-.Margnerite). Esi'oiiblar la-Ranle. Le Pmilignen, 
Hat/., Le Croisie. (iiiéraiide. Vaiines (Porl-Navalo. Sainl tiildaz-de Riiix . Ploiiliariiel- 
fsimar, .8aint-Pierre-(JiiilMiron. yiiiberon. Le Palais I1elle-lle eii..\lerj. Lorient (Pnrt- 
Ixniis, Larnmi'). yiiiniperlé (le Poiddii), Conearni'an. (Jiiiinper Rem).lett, Foiiesnaiil. 
Ileg-.Meil. Poiit-I .Mibé (Laiigoi. Lortiidyl. Ilmiarnenez. Cbaleaiilin Pentrey. Crozou, 
.Morgal .

VOYAGES D EXCORSION3 ADX PLAGES DE LA BRETAGNE
Dn 1" inai an 31 oetohre, il e.st délivrédes billeis de voyage d’exenrsion anx Plages 

de llretagne. A [irix rédniis. et roinporlaiit les pareoiirs d-aprés :

Le t'.roisie. (iiieranile, Sainl-.Nazaire. Savenay. Qiiestembert. Ploi'i'iiiel. Vannes. 
Aiiray, Poiitivy. Qnilieron, Le Palais (Helle-Ile en-.Mer . I.orient. yn¡ni|>i'rlé. Rosporden. 
Conraruean. yiiiin|a‘r. Donarnenez. Punl-l'.Abbé. Cliáleanliii.

Otit-ée ; ,‘W jnie-s

PRIX DES ItILLKTS aller el relonr.): I”  ria.sse. 4.5 fr.; 2' riasse. 30 ir.

C« 'S  b i l b  ts cninportent la farult ' d'arrél A tons les points dn parr.oiirs, laiil A Taller 
(jn aii retonr.

La dnn‘‘e. de i alidilé [leiit élre prqlongée d'iiiic. deux on trois périodi's de dix jonrs. 
inoyennunt paienient. avant Texpiration de la diirée primitive on prolongée. d'nii 
snppléinenl de 10 "/» dn prix des billets.

Kn mitre. ¡I est délivré des billets rédnits de 40 ’ „. sons eondition iTiin pareoiirs 
de 50 kilüinétres |)ai' biliet entre un p'iinl ipieleuiiipie dn résean iTtlrléans et nii puiut 
ipieleoiii|iie du voyage iTex.-iirsion.

B IL L E T S  D’A L L E R  E T  RETOUR DE F A M ILLE  

l'Orit LES STATIO.NS rilER.MALES ET IIIVERNALES DES PYRÉXÉES

e l  lili

(iOLl'E DE (ÍASCOtlNE ,Arcacbon, Eiarritz, Daz, Pan, Salies-de-Béaru, etc.
Tarif spécial (i. Y. n- lOtí (Orléaus)

Des billets de lainille de 1” . 2' < t 3' elas.ses. coni|iorlanl une réibn lion de 20 A 
40 • suivant le nombre de personnes, sont délivrés Imite Tannée, A tonles les gare.s 
du résean d’Orléans, pone les stations llierinales et Invernales dn .Midi, sons eondition 
d'elTei'lner nn parcmirs ininimniii de 3ü0 kilüinétres (aller el relonr eonipris), et 
uulaniinent pour :

A ituvIioii, Riarritz, Dax, liuélbary (baltej, llend.iye. Pan, Sainl-Jean-de-Liiz. 
Salies-de-Uéai'U. eb".

D u r i e  d e  v a l i d i l é  : 33 jours (non eompris les jonrs de dépari et d'arrivóe).

C I I U M I N S  D U  U U R  D U  U ’ O l  U S T

ABONNEMENTS SOR TODT LE RÉSEAD
Isi Oiinpagnie des ebeniin  ̂de 1er de TlliiesI lail délivrer. sur tmil son ré.seaH, des 

ral les (ralainneinenl noiiiinalives et persoiiiielles en 1' . 2' et 3" rlasses. et valables 
Iiendaiil I inois, 3 innis. 0 nmis. 0 iiiois et nn aii. *

Ces railes donnenl le droil A Talionn.' de s'am'ter A tonles les stations eoni|ni.ses 
dans le paieonrs indii|iié sur .sa earte el de preiidre Tons les Irains romporbiiil des 
voilnres de la rlasse puiir laqinlle Tuboiiueinent a élé .snn.si'i'it. 

la'S prix sont ralenlés iTuprés la díslanre kibiinétrii|iie |Kirejnrne.
II est facnllatil de régler le priv de Tabuiiiienient de 0 nmis. de 9 iiinis un d'iin aii, 

soit iinniédiatem.'iit, sjil par paieninils ¿ebeionné.s.
Les abuiinenieuls d'iiii m o i s  sont délivrés á une dale ipielem pie, eenx de 3 inois. 

ü mois, 9 mois el un an |iarteut dn 1*' et dn 13 iL- rlia‘.|iie muís.
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Dix-neuviéme année. S E Z P T E H S / Ü B K E  ± 9 0 ±
Düuxióine Sérlc — N® 1 38

FIGARO ILLUSTRE
•

PARIS ET DKPARTE.MKNT8 KTRANOKR, U nion p o sta U PUHI.ICATION MKNSUKU.K TARIK SPKCIAL POUR LBS AB0NNB3

Un an, 36 fr. — Six mois, 18 fr. 50 Un ati, ‘42 fr. — Six niois, 21 fr. 50 Paraissaut lo 2* snmoc :i de ch.iqiio mois Du Fígaro quotidien
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S U R  N \ T Ü R B

YACHTING
ÉTUDES ET DESSINS PAR HELLEU

Texte par Gabriel Mourey

ANS le pon d'Harfleur, rÉtoile est ancrée. Branché sur 
le canal de Tancarville, c’est un petlt havre aux eaux 
immobiles dans un

cadre perpétuellement frémis- 
sant de roseaux. De mignonnes 
villas de briques rouges, dont 
les jardinets, á travers leurs 
barrieres blanches, appa- 
raissent rayonnants de roses et 
de fruits, habiteni ses rives. Du 
yacht, bibelot de bois verni, de 
cuivre étincelant, de blancheurs 
purés, un charmant décorflatte 
le regard. Ici, s’étendent de 
vastes prairies, et de bcaux 
groupes d’arbres limitent l’hori- 
zon; la, derriére le pont de fcr 
qui t'erme l’entrée de ce bassin, 
derriére le désert pále desallu- 
vions, la Seine ondoie, miroitc, 
palpite, vit, avec lá-bas, sur 
l’autre rivage, visibles parfois 
dans une éclaircie, les toiis 
d'Honfleur et les hauieurs 
venes de la Cóte de Gráce.

Mais le délice de ce paysage 
et ce qui empéche qu’a le con- 
templer, tant la nature s’y 
déploie, on ne se croie en 
quelque comté d’Angleterre ou 
en quelque province des Pays- 
Bas, et ce qui le caractérise, 
et ce qui en fait un vrai paysage 
de Frunce, c’est l’envolée dans 
le ciel, légére, aérienne du do- 
cher de l’église d’Harfleur et de 
sa fléche. Seules, les fléches

gothiques, méme les plus humbles, savent pointer dans l’azur 
avec cene gráce et cette candeur, et celle-ci est délicicusc, jaillie

des vieux toits d’ardoises et 
de tulles, parmi des touffes de 
verdure, dans l’élan de foi dont 
elle perpétue le souvenir; sous 
les caresses de Tatmospliére, les 
pierres qui la forment — on di- 
raiiun faisceaud’ailes blanches, 
— se dorent, se rosent, se 
grisent avec une exquise har- 
monie.

11 fait, la, de clairs silences 
sous le grand ciel et une 
belle lumiére qui, selon les 
heures, avive l’éclat des refleis, 
ou l'étouflfe, ou le voilc comme 
d’une gaze de mysiére, dans 
le miroir, uni ou comme de soie 
froissée, de l’eau. Le joli coin 
de paix, le séduisant rel'uge de 
réverie sainé, au souffle des 
brises marines ! et comme on 
est récompensé du demi-siécle 
que parait la demi-heure de 
tramway électrique qu’il faut 
pour s’y rendre du Havre, á 
travers des faubourgs pous- 
siéreux et fumeux, quand, aprés 
les petites rúes de la vieille pe- 
tite ville, jadis si florissante, on 
aper^oit flouer, á la pointe du 
niát, mi-pañi bleu foncé et 
bien ciel transversalemeni, avec 
son étoile blanche dans le bleu 
ciel, le pavillon du yacht. Dans 
les vergerschargésde fruiis, on

US K A l t B  U B  S P I T l I B A l )
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délivrance de Ja ville des mains des Anglais, 
en 1435.

L'amusant, icjoli, le passionnant bibeloi 
qu'iin yaclir, surtout un yachi á voiles! El si 
moderne, si expressif des mceurs ct des élé- 
gances d'aujourd’hui! Ne devant sa beauié 
qu'á ¡'equilibre absolu de cliacune de ses 
panies, aux proporiions de ses moindres 
détails, á rutilisation sirictc de tout ce qui 
compose la chose, vivante presque, qu'il est. 
Rien de superflu ici, rien qui n’ait sa raison 
d éire; il n'est pas une de ces ligues, une de 
ces formes, si savamment combinées, qui ne 
soit voulue par une impérieuse nécessité ; 
chaqué piéce de cet organismo compliqué 
et qui exige, pour son fonctionnement, tant 
de soins, a sa destination precise, est faite 
de la matiére dont elle doit étre faite, 
ahn d'offrir autant de commodiiés et de 
résistance que possible, le plus souvent dans 
le moindre volume et dans le moindre poids 
possibles.

Et de cet assemblage de dioses dispa­
rates, d’éléments divers que réalise avec l’art 
le plus subtil un boñ architecte naval, il nait, 
sansaucun doute, aux yeux de quiconqueest 
capable de sentir la beauté dans toutes ses 
manifestations, méme et surtout cellos oCt il 
semble á tant de gens qu’elle puisse le moins 
résider, il nait une beauié absolue. Car un 
rythme spécial, ct spécial á chaqué bateau 
digne de ce nom, domine la. Examinez dans 
ses détails, méme en profane, un de ces 
yachts á voiles, de course ou de voyage, 
comme on sait en construiré en Angleterre, 
et vous serez émerveillé de l’harmonie vrai- 
ment esthétique qui s’en dégage. La svel- 
tesse et en méme temps la puissauce de la 
coque, du corps du navire, les renflements et 
les amenuisemenis délicats de ses flanes, 
depuis la voúte de l’arriére et la ligue de 
l’étambot jusqu’á la forme aigué, droite ou 
finement,gracieusement incurvée,derétrave, 
raccentuation plus ou moins forte de la ton- 
ture selon la longueur et la largeur du 
bateau, cene flexión souple, cette cambrure 
du pont qui suii le plat-bord, puis la hauteur 
du mát ou des máts, et dans le mát lui-méme, 
la proportion du bas-mát et du mát de fleche, 
et quand il s’agit d'un yawl, la hauteur du 
petit mát de l'arriére, du tape-rcul, par rap- 
pori á celle du mát majeur, et rélancement, 
plus ou moins hardi, hors l'avant, du bout- 
dehors, enfln la distribution plus ou moins 
audacieuse de la toile, ¡'équilibre entre les 
surfaces des voiles... c'est de tout cela qu'est 
faite la beauié, l'élégance d'un vachi; c’est 
tout cela aussi qui constitue sa forcé et 
rarme dans sa lutte contreles deux élémenis 
les plus redoutables, l'eau et le vent. .Víais 
que sa puissance soit gracieuse, que sa 
vigueur soit légére, qu'il ressemble á un 
grand oiseau, avec ses longuesailes blanches, 
volani au sommei des vagues ou glissant, par 
ces borníes brises qui rident á peine la sur- 
face de reau, sur la mer bleue, fendant de 
la lame de son étrave le saphir liquide en 
une blessure d'écume candide ! alors, ce 
mélange de forcé et de gráce crée une 
supréme beauté, et l'on s’explique les folies 
de certains yachtsmen, la lendresse pas- 
sionnée qu'ils ont pour leur bateau, la fré- 
nésie qui, dans un pays comme l’Angleterre, 
fait du yachting un sport naiional, un sport 
d'État, on peut le dire, oü l’áme tout eniiére 
du peuple. comme aux courses de chevaux, 
comme autrefois aux jeux du cirque, comme
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en Espagiie aux sanglantes tragédies des arenes, communie, 
ardente et fraternelle.

L’étrange est que peu d’artistes, peu d’écrivains, si épris de 
modernisme soient-ils, aient senii cette beauté, aient songé á en 
tirer tout le partí qu’elle offre. Guy de Maupassant lui-méme ne 
parait pas, malgré Tacuité de sa visión, l’avoir comprise; il ne 
chérissait, je crois fort, dans le yacht, que le moyen facile qu’il 
lui donnait de luir ses semblables, d’échapper á l’emprise des 
sympathies intéressées et des camaraderies douteuses du journa- 
lisme et de la littérature. II n’aimapoint, semble-t-il, son batcau 
pour lui-méme, comme un homme qui Taime vraiment sait 
l ’aimer, un peu á la fa9on d’une maítresse que Ton veut toujours 
parée de tout ce qui peut la rendre plus séduisante et plus digne 
d’éveiller Tadmiration et le désir, dont on se fait un orgueil de 
contenter les moindres caprices, pour qu’elle soit partout et tou­
jours la plus en viable et la plus enviée. 11 ne trouva dans ses 
quelques croisiéres en Méditerranée et les petits incidcnts que 
compone la vie á 
bord, que des mo- 
tifs de se replier 
plus douloureuse- 
mentsursoi-méme, 
de s’exaspérer les 
nerfs, de souffrir 
davantage, pauvre 
sensibilité désor- 
b itée , déchirée, 
toute pan telante 
souslesmenacesdu 
terrible mal qui al- 
lait irrémédiable- 
ment Taffoler, mais 
aux tortures de- la- 
quelle nousdevons 
tant depagesémou- 
vantes, certaines, 
surtout de ce jour- 
nal écrit Sur l'Eau, 
oü Táme de Mau­
passant se livre 
avec un si sincére

Xíí:- \ .

et SI poignant 
abandon. Mais la

joie, la poésie joyeuse, les émotions de nature libre que d’autres, 
la plupart, éprouvent en yacht, on peut dire qu’il ne les connut 
point, hélas! ou si peu.... si peu! Ce bruit charmant, le siftle- 
ment des cordages dans les poulies de bois, le claquement de la 
toile aux sautes du vent, les longues bordées franches durant 
lesquelles le bateau, bien appuyé sur un de ses flanes, vogue 
sans un cahot, comme animé par une forcé surnaturelle qui lui 
serait propre, Tagrément de la bonne tenue d’un yacht, des bois 
luisants, des cuivres polis, des voiles immaculées, des pavillons 
aux couleurs franches si joliment chantantes dans la lumiére, 
de toutes ces dioses qui peuvent causer de Tivresse, il ne res- 
sentit que de la douleur. Relisons ces lignes : « Soudain, quelque 
chose gringa. Quoi? Je ne sais, une poulie dans la máture, 
sans doute, mais le son si doux, si plaintif, si douloureux de ce 
bruit fit tressaillir toute ma chair; puis rien, un silence infini 
allant de la terre aux étoiles; rien, pas un souffle, pas un frisson 
de Teau, ni une vibration du yacht, rien; puis, tout á coup,

Tinconnaissable et 
si gréle gémisse- 
ment recommenv'a. 
II me sembla, en 
Tentendant,qu’une 
lame ébréchée 
sciait mon cueur. 
Comme certains 
bruits, certaines 
notes, certaines 
voix nous déchi- 
rent, nous jettent 
en une seconde 
dans Táme tout ce 
qu’elle peut con- 
tenir de douleur, 
d’ affolement et 
d’angoisse! J ’écou- 
tais, attendant, et 
je Tentendis en­
core, ce bruit qui 
semblait la voix de 
moi-méme,arraché 
á mes nerfs, ou 
plutót qui réson- 
nait en moi comme

r -
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ua appel intime, profond et désolé! Oui, c’était une voix 
cruelle, une voix connue, attendue, et qui me désespérait. II 
passait sur moi ce son faible et bizarre, comme un semeur 
d'épouvante et dedélire,car il eut aussitót lapuissanced’éveiller 
l’affreuse détresse sommeillant 
toujours au fond du coeur de 
tous les vivants. Qu’était-ce ?
C’était la voix qui crie sans fin 
dans notre áme et qui nous re­
proche d’une facjOn continué, 
obscurément et douloureuse- 
ment, torturante, harcelante, 
inconnue, inoubliable, inapai- 
sable, féroce,qui nous reproche 
tout ce que nous avons fait et 
en méme temps tout ce que 
nous n'avons pas fait, la voix 
des vagues remords, des regrcts 
sans retours, des jours finis, 
des femmes rencontrées qui 
nous auraient aimé peut-étrc, 
des dioses disparues, des joies 
vaines, des espérances mortes; 
la voix de ce qui passe, de ce 
qui fuit, de ce qui trompe, de 
ce qui disparait, de ce que nous 
n’avons pas atteint, de ce que 
nous n’atteindrons jamais, la 
maigre petite voix qui crie 
l’inutilité de l’effort, l’impuis- 
sance de l’esprit et la faiblesse 
de la chair. »

Heureusement ou... mal- 
heureusement poureux, la plu- 
part des gens qui possédent un 
yacht et qui y vivent, durant

LA

les mois d’été, la vie élégante et tout intime á la fois que l’on 
méne á bord de ces jolies villas Houantes, n’ont pas le don de 
jouir et de souffrir des choses qui les environnent, et d’eux- 
mémes, avec autant d’acuité que le romancier de Fierre et Jean

et de Fort comme la mort. 
Cette existence au grand air, 
dans l’organisme surmené des 
civilisés á outrance que nous 
sommes, semble faite pour ré- 
tablir un equilibre salutaire. 
Elle offre, en outre, pour des 
yeux affinés et susceptibles de 
prendre plaisir aux aspects per- 
péiuellement nouveaux de la 
nature, dans leurs nuances les 
plus subtiles ou dans leurs 
effets les plus grandiosos, un 
trésor inépuisable de sensations 
saines et réconfortantes, et la 
plus amusante variété de pitio- 
resque. Qu’une nature sensi- 
tive d’artisie, de peintre, de 
dessinateur moderne, qu’un 
tempérament avisé d’observa- 
teur des gestes contemporains, 
qu’un talent épris de la gráce 
féminine et dont rcffort tend 
á saisir et á fixer, avec autant 
de précision et de souplesse 
qu'il est en son pouvoir, les 
plus fugaces mouvemems du 
corps humain parmi les chan- 
geanies fantaisies de la lumiére, 
se soit laissé séduire par tout 
ce que présente de délicat, de 
raffiné et d'imprévu la vie á
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bord d’un yacht, quoi d’étonnant á cela? et si sa visión person- 
nelle, au lien de se plaire aux laideurs et aux déformations, n’est 
impressionnable 
que par l’élégance, 
la gráce, la beauté 
de la vie moderne, 
faut-il s ’ étonner 
qu’elle choisisse  
un champ d’expé- 
riences aussi fé- 
cond, aussi riche 
que ce lu i-c i ,  et 
aussi inexploré ?
Les dessins, les 
croquis, les études 
en couleurs qui 
illustrent si déli- 
c i e u s e m e n t c e s 
pages, ne suffisent- 
ils  pas ample- 
ment, d’ a il leu rs , 
á célébrer, comme 
il mérite de l’étre, 
le charme de ce 
que leur auteur,
M. Paul Helleu, 
le m aítre, selon 
l’expression d’Ed- 
monddeGoncourt, des « Instantanés de la gráce de la femme», 
appelle si justement « la vie de famille á bord d’un yacht » ? La 
vie de famille á bord d’un yacht, c’est cela précisément et pas 
autre chose qu’il a voulu, par ces planches rapidement gravées, 
par ces toiles presiement brossées, par ces croquis tout frémis- 
sants de I’impression ressentie par lui, suggérer; cela, non les 
élégances artificielles des snobs du yachting, les parades spor- 
tives d’oü la sincérité est absente, d’oü la simplicité est bannie;

JBAN KN PUXITION

cela, c’est-á-dire les adorables journées defar-}iie>Ue sur le pont, 
les longues réveries sous l’ombre blanche de la tente, l’intimité

paresseu se  des 
conversations, les 
m ille riens qui, 
dans cette espéce 
de maison de pou- 
péequ'estunyacht, 
prennenttantd’im- 
portance, les des- 
centes á terre des 
enfants, les allées 
et venues des au- 
tres yachts sur 
rade, et toute la 
joie des crépus- 
cules sur l ’ eau, 
avec le jeu des 
lamieres, des feux 
des bateaux et des 
feux des pitares, 
avec le jeu merveil- 
leux des reflets et 
la spiendeur douce 
des éto iles  qui 
s ’ a llum ent lá -  
haut... et cela est 
exquis, et cela, 

pour des yeux qui savent regarder et voir, est une source iné- 
puisable de petits plaisirs raffinés, de fines impressions, de 
réves et de pensées harmonieux...

Le salón de l'Etoile a ses murs peints en blanc, avec des pan- 
neaux formés par de légéres baguettes de bois doré; les portes, 
les armoires qui occupent les angles, les étagéres qui courent
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au-dessus des divans, sont en 
á l ’éciat profond de certains 
gres japonais. Un tapis de 
drap beige uni recouvre la 
table; ici et lá, sur les ta- 
blettes, des livres et quelques 
piéces d’argenterie anglaise, 
Louis XVI et Empire dont 
l ’éclat a d’étranges lueurs 
parmi la lumiére qui tombe 
du plafond et penétre par les 
hublots. Et dans cedécorde 
charmante simplicité et qui 
évoque, avec ses murailles 
blanches aux baguettes d’or 
discret, certainsintérieurs tels 
que ceux oü Whistler peignait 
ses portraits á l ’époque oü il 
fixait, pour éternellement, les 
traits de sa mere sur la toile, 
dans ce décor d’une atmo- 
sphére si intime, une profu­
sión de roses étincelait, le 
matin que j’y pénétrai pour 
la premiére fois, une orgie 
de roses, de roses rouges, de 
roses thé, de roses roses, en 
des vases de porcelaine 
blanche, en des seaux d’ar- 
gent, en des cruches de gres; 
et du parfum et du rayonne- 
ment de ces fleurs, la piéce 
était comme il lu m in ée ; 
dehors, átraversledisque des 
hublots, l ’eau bleue miroitait 
au plein soleil jusqu'á ses 
bords de roseaux perpétuelle- 
ment frémissants, et dans les 
vastes prairies paissaient des 
vaches rousses.

Tout le jour, du matin au 
soir, Jean troné sur le poní, 
lean a six ans et l’air d’un 
petit homme. Avec son pan-

acajou rouge, en bel acajou talón évasé du bas, sa vareuse ou son jersey, son béret,il est
le mousse du bord et tout 
l ’équipage l ’adore. Sa curio- 
sité s’intéresse á tout; il s’in- 
forme du nom de tous les 
agres, assiste á toutes les ma- 
noeuvres, se passionne pour 
chacun des mille riens qui 
comblent ces journées pai- 
sib les. Et rien n’ est plus 
exquis que les poses, les 
attitudes, les gestes, l’agita- 
tion perpétuelle de son petit 
corps dans ce champ de bois 
clair du pont que clót le bor- 
dage avec sa lisse blanche. 
Le voici, agenouillé devant 
l’habitacle de cuivre du com­
pás, plongeant la tete dans 
l ’ouverture, en train d’inter- 
roger l’aiguille aimantée sur 
la rose des vents. Le voici, le 
béret campé au sommet déla 
téte, s’amusant á dessiner sur 
le rooj de l ’échelle; au-des- 
sous, dans leurs cases de bois, 
les pavillons, les flammes, les 
pavois roulés, mettent des 
taches éclatantes de couleurs 
joyeuses. Le voici, encore, en 
canot, sa mignonne téte intel- 
ligente, au regard éveillé, 
enfouie sous un feutre blanc 
souplc, s’essayant á godiller 
ou á nager, ou, grave, trés 
sage, á l’avant de l ’embarca- 
tion, dans une pose vraiment 
marine. Et n’est-il pas char- 
mant aussi, en mer, pendant 
la traversée un peu houleuse, 
sous la brise fraiche qui 
couvre l’eau grise de moutons 
blancs, blotti contre sa mére 
dans Tenveloppement des 
grands chales, le bonnet de 
lainebleue enfoncé jusqu’aux

KN I I A D B  I>B 8 P 1 T H K A D
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oreilles , ou, allongé sur le plancher, dormant á l’air vif, au 
rythme régulier des vagues, la téte posée sur un de ces gros 
coussins carrés qui sont, en méme temps que des siéges de 
pont, de précieuses bouées de sauveiage ?

Aussi, dansl'intimitédélicateet tendre des bonnes journées de

réverie et de paresse au grand souffle marin, danscepetitmonde 
restreint oü se resserrent plus étroitement les sympathies, par la 
continuité de la vie cote á cóte, les yeux, les gestes, les curiosités 
de Jean sont une source de joles toujours nouvelles, joles des 
yeux que charme l'élégance fine de ses manléres etla svelte sou-
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plesse de son corps d’enfant, joles de l’esprlt qul se plait á ses 
curleuses questlons, á son actlvlté Intellectuelle toujours en
évell, á ses amusantes repartles. r , .

Du matln au solr, son gal babll empllt le yacht d une fraiche 
muslque,comme d’un gazouillls d’olseau dans une grande cage 
dorée, et le brult de ses petlts pleds trotunant sur le plancher

blanc du pont résonne jusqu’á Táme méme du bateau, en échos 
de bonheur.

Autour de la beauté des femmes, 11 n’est pas de décor estival 
plus harmonleux, ni qul s’accorde mleux avec les élégances de la
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saison chaude, que le décor des 
yachts, des rades, des ports, 
de la mer. II semble que leur 
gráce se pare, parmi la féte des 
lumiéres, des refletsdu plein air 
et de l’eau, de plus de charme et 
de plus de séduction. A l’ombre 
blanche de la tente, allongées 
dans les fau teu ils  d’ osier, 
ou s’appuyant ou s’accoudant 
aux claires-voies, au bordage, á 
la barre du gouvernail, parmi 
des coussins d’étoffes fleuries, 
ellesont des attitudesalanguies, 
de paresseuses poses qu’ellcs 
ne sauraient, dirait-on, avoir 
ailleurs. Jeu n es  femmes et 
jeunes filies, elles prennent á 
cette vie sainé des expressions 
de sensibiliié plus primesau- 
tiéres et d’une spontanéité plus 
sincére. Elles valent davantage 
par elles-mémes, dans un mi- 
lieu moins complexe que celui 
de l’existence mondaine des 
hivers, et oü plus de liberté 
devient permise : le contact de 
la nature, avec ces vastes liori- 
zons épars autour d’elles, rend 
leur beauté plus forte et plus 
im pressionnante. Et, soit 
qu’elles prennent part aux croi- 
siéres d’hiver sur les cotes de 
la Méditerranée, danslesmouil- 
lages, embaumés du parfum 
des mimosas, de la Cóie d’Azur,

soit qu’elles villégiaturent.l’été, 
sur les rives du Solent, á Ports- 
mouth et á Ryde, á Southamp- 
ton et á Cowes, « la Mecque 
du Yachting », selon la jolie 
expression de M. Philippe Da- 
ryl, c’est merveille de voir 
comme elles savent, les élé- 
gantesyachtswomen deFrance 
et d’Angleterre, s’approprier 
aux divers décors qu’elles peu- 
plent, harmoniser leurs toi­
lettes, selon la saison, aux 
nécessités toutes spéciales de 
la vie á bord. Les jo lies 
silhouettes que celles de ces 
jeunes femmes dont Helleu a 
si précisément et si artistement 
traduit l ’allure p articu lié re , 
dans l’ajustement un peu... 
masculin descostumes tailleur, 
le visage comme embrumé par 
l ’enroulement des voiles  de 
gaze sur le canotier de pailleen- 
rubannéaux couleursdu yacht.

Les jolies silhouettes que 
celles qui décorent ces pages I 
Ici, la pose accroupie, dans le 
ballonnement de la jupe, d’une 
jeune mére embrassant son en- 
fant, avec, derriére elle, par 
déla la muraille de bois verni 
du yacht, l’éclat de la mer 
peuplée de bateaux. Por des 
cheveux abondants lui faisant 
comme un casque aux somp-
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tueux reflets sur le fond bleu de l’eau moirée; la, le passage 
d’une promeneuse qui fait, sur le pont, les cent pas, les 
mains aux hanches, la taille serrée dans sa veste de drap, un 
bonnet écossais á la longue plume couteau posé sur l’envole- 
ment de ses cheveux blonds ; ici et la, les allongements lan-

guides, les poses ramassées d'une élégante femme en robe 
blanche, sous les danés blanches d’une grande ombrelle dont 
les dentelles en volants semblent s'envoler, comme un nuage de 
duvets blancs, dans les reflets azurés de l’eau... le hautdu visage, 
dans l’ombre des bords du chapean, semble lointain, tandis que

/
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le bas des jones, le mentón, le modelé du fln \isage apparait 
baigné de lumiére, éclairé par le rayonnement de a toilette 
blanche, de l ’ombrelle blanche, des bois blancs du plancher et 
de la lisse oü elle s’accoude... et tout cela nage dans ces pulvé- 
rulences lumineuses des belles journées estivales sur 1 eau, ou, 
toujours, la chaleur se tempére de brises, de légéres et grac.euses

brises qui savent si joliment se jouer dans les rubans des cha- 
peaux et des ceintures, dans l’étamine des pavillons, dans les 
cordages, dans les voiles, et donnent á ces choses inertes une 
sorte de vie proprc, les agiient, les remuent sans cesse, les font 
palpiter et frissonner, transforment tout le paysage marin en un 
décor animé, oíi les formes, les couleurs sont perpétuellement
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changeantes et diverses, perpétuellement frémissantes dans des 
com binaisons harmonieuses 
dont le regard est enchanié.
Les forces redoutables du vent 
etde l’eau, de quelles séductions 
ne sont-elles pas capables, 
quand il leur plait seulemem 
de sourire, et quels sont, de par 
le vaste univers, dans ríntini 
domaine de la nature, les plus 
beaux spectacles que ceux oü 
si elles le veulent, elles nous 
peuvent convier!

Nous avons quitté le port 
d’Harfleur, le joli petit port au 
fond duquel, parmi les arbres, 
au-dessus des vieux toits, fleurit 
si lumineusc et si fine dans le 
ciel, la flíiche de l’église, et par 
le canal de Tancarville, un re- 
morqueurnous a conduiis dans 
les bassins du Havre, d’oü nous 
partirons, dés que le temps le 
permettra, pour les cotes an- 
glaises. Le crépusculeapproche, 
quand nous am arrons, un 
crépuscule gris de mauvaise 
journée de houle et de pluie 
mena^ante. De lourds nuagcs 
courent au ciel en caravane 
pressée et le soleil a disparu 
sans gloire, ne laissant á l’ho- 
rizon de sa chute aucune trace 
de sa splendeur évanouie. Hors 
des jetees, la mer grondc et sa

grande clameur, réguliére, emplit l’air comme d'un écho de
hurlements lointains. Dans le 
port, l’ eau remue, molle et 
morne, reflétant á peine les 
profondeurs grises du ciel. Les 
quais sont, peu á peu, devenus 
déserts. C’est un soir de détresse 
et de dcuil, et, dans le petit sa­
lón de l'Etoile, auxmursblancs, 
parmi l ’éclat chantant de la 
moisson de roses qui, dans les 
seaux d’argent, exhale son áme 
odorante, il fait intime et trés 
doux, autour de la nappe 
blanche, sous la clarté fami- 
liére de la suspensión de cuivre 
que le remous, par instants, 
déplace lentemem. Le diner 
fini, nous montonssur le pont; 
la nuit est tout á fait venue; 
les hautes lampes électriques 
lancent dans l’alr noir une Ho- 
raison lumlneuse de boules de 
neige, et, parmi les profondeurs 
lourdcs de l’eau, creuscnt des 
sillons de clartés émiettées. Des 
bruits de musique nous par- 
viennent; lá-bas, sur le grand 
quai, par déla cette étendue 
d’ombre sablée de lueurs mou- 
vantes, les cafés et les bars 
rayonnent étrangement, avec le 
passage incessant des ombres 
promeneuses; et derriére nous, 
devant nous, autour de nous 
s’élévent les hautes murailles 
noires des grands bateaux, la
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ments et les éléganccs, si dé- 
licieux aux regards artistes, si 
Féconds en im pressions 
tranchas, de la viede yachting 
en Angleterre.Cmves! Cowes! 
ce nom sonne á mes oreilles 
comme le nom d’un pays 
t'éerique ; et le propriétaire 
ác l'Etoile, dans cette langue 
imagée qui est la sienne, une 
langue de peintre nourrie de 
sensations suhtiles et d’ex- 
pressions colorees, la langue 
de quelqu’un qui ressent in- 
tensément les dioses et n’hé- 
site pas, pour les traduire et 
les faire ressentir aux autres, 
devant des audaces et des 
libertés... on diraitles touches 
d'un pinccau enivré de lu- 
miére ou .la course ferme et 
súre d’une pointe de diamant 
sur une plaque de cuivre, le 
propriétaire de FEtoile nous 
conte cette jolie, délicate vi­
sión.

C'est jour de l'éte. 11 fait 
un matin de bruma fine, sans 
couleur; tout semble mort, 
l'eau est comjne gelée, d’une 
matité qui assou rd it  les 
reflets; de la terre aucun 
bruit n'arrive ; un silence 
blanc pese aussi sur la rade ; 
les yachts sommeillent encore ; 
la vie ne s’est pas encore étirée

Iklh-u.
I N E  Y A C I I T S W O M A N

dans les petites villas flottantes, 
; parfois, cependant, le clapotis

doux d’un canot qu’on go- 
dille, invisible dans la brume 
blanche et dont le passage 
n’est trahi que par le léger 
frémissement des ondes de 
son sillage; ou bien un appel 
lointain, comme d’une voix 
de fantóme; puis, le bruit 
humide des ponts qu’on lave, 
le sitllement des pavillons 
qu’on hisse, tout cela a peine 
deviné, senti plutót, á travers 
le mvstére laiteux de l’air. Et 
peu á peu la brume s’allége, 
la lumiére la pénétre. l’eau 
commence á s’animer, des 
formes se précisent, les cou- 
leurs renaissent; le disque 
rose du soleil, sur les éten- 
dues blanches de la rade, 
dans le désert blanc du ciel. 
ressemble á une fleur qui 
viendrait de s’ouvrir dans la 
neige ; et voici que l’eau 
s’irise, s’opalise, on dirait 
un champ de pétales nacrés 
sur lequel vo lera ient des 
essaims d’abeilles blanches. 
Des éclaircies bienes se des- 
sinent, dissolvent bientót ces 
candeurs Hottantes, et le 
soleil rayonne. Alors c’est, 
dans l’azur lavé du ciel, une 
féte de couleurs joyeuses ; 
tous les yachts sont pavoisés; 
le ciel est comme un champ

de fleurs au printemps, un champ de fleurs que la brise agite, 
et toutes ces couleurs franches, les bleus clairs et les bleus
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foncés, les rouges ardents, les blancs immaculés, les jaunes 
d’or, les verts éclatants, tomes ces banderoles, ces pavillons, ces 
tlammes, ces guidons d'étamine piqués d’étoiles, de croissants, 
traversés de croix, se confondent, se mélent, s harmonisent dans 
la lumiére avec une délicatesse infinie, font, au loin, dans l’air 
léger, un remuement doux de pétales, un frémissenient d alies 
opalescentes. L’ombre d'un nuage, et tout s eteint, tout s es- 
tompe; le soleil reparalt; tout de nouveau rayonne, frissonne, 
palpite, chante la radíense chanson des couleurs pamées dans la 
grande clarté... et l’on reste longtemps, conché sur le pont, 
á suivre les caprices de la lumiére et de la brise dans ces bouts 
d’étoffes pendiles á des fils, les yeux emplis de joie...

Cowes ! Cowes! « La Mecque du Yachting «, comme l’ap- 
pelle justement Philippe Daryl, faisant, dans son livre si amu- 
sant et si documenté : Le Yadit, l'histoire de la navigation de 
plaisance chez nos voisins d’outre-Manche.

« La premiére mention, dit-il, d’un batean de plaisance qu on 
trouve dans les anuales de l’Angleterre, remonte au xvi' siécle et 
á la reine Elisabeth. Elle possédait un petit navire construir á 
Cow es, i 1 e de 
Wight, et l’avait 
baptisé le Rat-de- 
Wiglit. Tous ses 
successeurs eurent 
égalem ent leur 
batean personnel.
11 faut néanmoins 
arriver á Charles 11 
pour rencontrer, 
avec le mot méme 
de j'aelit, venu de 
Hollande, le goút 
du yachting pro- 
prement dit. La 
Compagnie néer- 
landaise des Indes 
lui avait ori'ert, en 
i66o, un batean 
gréé en sloop, la 
M ary. Charles 11 
s’en lit construiré 
un autre, á Lam-

beth, par Philéas Pett, célebre architecte naval, et l'appela la 
Jamaie.

Cette ./íJWít/c fit, en 1662, conxrc le Be\an, yacht hollandais, 
une course restée célébre, gráce au chroniqueur Samuel Pepys. 
« Je suis alié par eau á Woolwich, écrit-il dans son fameux 
Journal, et j’ai vu un yacht construir sur les plans du commis- 
saire Pett. Ce yacht est partí de Greenwich avec le bateau hol­
landais Be^an, pour essayer qui irait le plus vite. Avant de 
dépasser Woolwich, le hollandais avait un demi-mille d’avance ; 
mais au retour de Gravesend, le Roi, qui gouvernait en per- 
sonne, l’a battu de trois milles, — de quoi tout le monde était 
bien content. »

Déjala fortune de Cowes commence,et durant lexviii^ siécle 
de nombreux yachts, ainsi qu’á Southampton, y furent con- 
struits. Mais ce n’est qu’en 1810, par la fondation du Yacht 
Club de Cowes, que fut organisé vraiment et définitivement, 
selon M. Daryl, le yachting anglais, c’est-á-dire le yachting uni- 
versel. C’est ce Yacht C/h¿> qui est devenu, en i 8 83 , le Boyal 
Yacht Squadron, titre qui lui assigne son véritable caractére 
d’annexe volontaire á l’armée navale. Des cinquante premiers 
souscripteurs des débuts, « on a pu dire qu’ils formaient, vers

18 12 ,tout le yach­
ting du globe », 
mais depuis, quel 
essor, quelle mer- 
veilíense expan­
sión !

« Le monde du 
sport nautique 
était, jusqu’ alors, 
circonscrit par la 
riviére de South­
ampton et Pile de 
Wight. C’est la, 
dans le Soleiit, que 
sedonnaient toutes 
les regates. Aussi 
la construction des 
bateaux de plai - 
sanee, tout en se 
perfectionnant 
d’année en année, 
resta it-e lle  con­
forme aux types

JBAN ET SA S(i:VR
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traditionnels qui avaieni cours au commencement du siécle. 
Pour vivifier cet art, il fallut l’élément nouveau, inattendu, que 
les bateaux américains apportérent tout á coup dans le yachting. 
C ’est en i 8 5 i que s’accomplit cette révolution. Elle marque 
dans l’histoire de la navigation de plaisance une date véri- 
tahlement mémorable et ouvre une ere nouvelle, celle du 
yachting international. »

La victoire de IAmerica reste conime un des événements les 
plus marquants des fastes du yachting. Elle excita l’émulation 
des constructeurs et des yachtsmen, elle mit á l’ordre du jour 
un sport qui jusqu’alors n’avait guérc suivi la marche du pro- 
grés moderne, elle stimula l’initiative et l ’audace des Sociétés 
nautiques, et, tant en France qu’en Anglcterre, c’cst á elle que 
Ton doit l’énorme développement de la navigation de course ou 
de plaisance auquel nous assistons.

« Dés l ’année suivante, des clubs nautiques se fondaient á 
Londres, á Kingstown, á Plymouth et dans vingt autres ports 
anglais. Southsea, Douvres, Glasgow, Liverpool, Belfast, Bris- 
tol, Falmouth, W.eymouth, Harwich, Birkenhead, Rothvay, 
Southampton, Forquay, Bangor, Ryde, Hull, Gravesend eurent 
bientót leurs régates annuelles, presque aussi illustres que celles 
de Cowes.

« Cette jolie petite ville n’en est pas moins restée en quelque 
sorte « la Mecque du Yachting. »

Dans ses Eludes anglaises, l’auteur de Mensonges avait noté, 
en quelques trails, de fines im-
pressions de Tile de Wight, et 
sa ressemblance avec Tile de 
Corfou. « Presque jamais dans 
la campagne l'oeil n’est arrété 
par une de ces lourdes clótures 
en pierre qui rappellent si uti- 
lement, mais si vilainement, 
la querelle du « tien » et du 
mien » au voyageur égaré dans 
un paysagectdessongesd'idylle. 
Par delá ces haies, c’est tou- 
jours la máme extraordinaire 
poussée de verdure, et aussi la 
méme apparence de felicité 
comblée, d'opulcncc apaisée, 
d’installation définiiive et sa- 
vante. » Et le délicat essayiste, 
devant les ruines ou plutót les 
restes d’une abbaye transformée 
en villa par l’ingéniosité du 
propriétaire actuel qui a su, 
tout en respectant ce qu’avait 
épargné le temps, raccommoder 
aux exigences de la vie contem- 
poraine et de la vie moderne 
telle qu’on la comprend en 
Anglcterre, remarque fort ju- 
dicieusement : « Comme c’esi 
anglais, cette ingéniosilé-lá, et 
n’y voyez-vous point un sym- 
bole inconscjent du génie de ce 
peuple, si habile aux iransi- 
tions sociales ? Qui done pra- 
tiqua mieux l’art dilHcile de 
joindre le présent au passé sans 
renversement, el d ’exp lo iier  
tout ce qui fut pour le plus 
grand protil de tout ce qui 
est ?»

C'esi ainsi qu’a Cowes, la 
ville des élégances modernes 
par excellence, le R o ja l Yacht 
Sqiiadron a son siége dans un 
vieux cháteau fort báti par 
Henri V lll ,  el dom il ne reste 
plus qu’une tour á poivriére 
recüuverte de lierre; mais les 
con stru ctions récenles s'ac- 
cordent á merveille avec l'ar- 
chitecture de jadis. J ’enirouve, 
dans le Yacht, cette pitioresque
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descripiion ; « Le rempart est maintenant un jardín en ter- 
rasse, oü d’innombrables fauteuils de roiin, bien alignés, rem- 
placent les couleuvrines ; dans la fraícheur des oublieites, les 
vinsdu Bordelais et de la Bourgogne attendent seuls l’exécution ; 
les corps de garde se sont iransformés en oflicines gastrono- 
miques, oü des maitres queux fraii9ais, bardés de blanc, sou- 
tiennent, la broche au poing, l’honneur de la cuisine nationale ; 
les casemates sont devenues des salons et bibliothéques fas- 
tucusement décorées d’aquarclles sportives ct de poriraits histo- 
riques.

« D'autres cercles nautiques s’égrénent le long du quai, entre 
les hótels. lis ont aussi leur terrasse vitrée, leur jardín en pénie 
douce, leur mác de pavillon, et surtout leur télescope. Car la 
grande affaire de Cowes, spécialement pendant la premiere quin- 
zaine d’aoút, c’est la course á la voile qui se poursuit en mer ct 
dont on vérifie les progrés, la lorgneite aux yeux. Chaqué club a 
son jour, ses prix, son programme illusirc aux couleurs des 
bateaux engagés dans la course, avec le lonnage et la lettre de 
chaqué yacht et son allégcance.

« Le matin, á huit heures, pour peu qu’on s’attarde au lit, on 
a été réveillé par l’ariillerie roulante des yachts saluant leur 
pavillon 1 un aprés I autre. A neuf heures quarante-cinq, le 
canon tonne sur la plage, au pied dumát dedépart. C’est le coup 
d’appel pour inviter les concurrents au branle-bas de baiaillc. 
Un peu plus tard, le pavillon du club sera hissé pour annoncer 
lescinq minutes de gráce avant le Jly in g  start ou départ sous 
voiles, et á dix heures précises, un sccond coup donne le signal

_____________ déliiiitif. Comment ignorer ce
qui se passe ?... Tout le monde 
est aux fenéires, aux balcons, 
sur le pont des bateaux ; tout 
le monde lorgne les partants.

« Le soir... le soir, on des- 
cend á terre ; on se répand 
dans les villas et les clubs, oü 
les dames sont admises, et qui 
se transforment en décamérons 
nautiques. Ainsi passent les 
jours d’aoút. »

Mais ces joies de la fameuse 
semaine de Cowes, malgré ce 
qu’elles peuvent offrir de sé- 
duisant pour un oeil et un cer- 
veau artistes, malgré le charme 
élégant du décor oü elles se 
déroulent, comme elles nous 
paraissent valoir peu auprés de 
la simple ivressede la vie intime 
á bord, comme chez soi, du 
Itome flottant oü Fon méne 
l’existence paisible de songerie, 
de paresse reposantes, dans la 
contemplaiion de la mer, dans 
Famour de cene sorte de foyer 
spécial, restreint, momeniané, 
en dehors de tout souci de pa- 
raitre, en dehors de toute pré- 
oceupation de prendre pan á 
quelque grande solennité mon- 
daine et d’y jouer un role.

Non, les soirs les plus raf- 
llnés de Cowes, les fétes les 
plus courues du Royal Yacht 
Squadron ne vaudraient pas 
pour nous les délices des jolis 
gestes de Jean sur le poní du 
yacht, ses curiosiiés, son allure 
pariiculiére en mer, á bord de 
l'Eloile, si dirtérente de ses alti­
tudes d’hiver, á Faris, de sa 
maniere d’éire de Favenue du 
Bois, le matin, dans ses pro- 
menades avec sa rniss. Comme 
il faut peu de chose de la 
naiure ou de la vie pour en 
ressentir Feniiére beauté, Fen- 
liére poésie, le charme complet!
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On court chercher des impressions de pleine nature au bord des 
lacs consacrés, au sommet ou au flanc des montagnes célebres, 
sur les rives marines les plus vantées... un coin de pare, avec 
une petite mare d’eau et le redet des arbres qui la bordent, un 
coin de jardin fleuri de roses, le quai de pierre ou de gazon d’un 
humble Havre, que faut-il de plus pour posséder tout l’ infini de

la nature? Un geste d’enfant, l’alanguissement d’une pose fémi- 
nine, la fagon dont une fine main gantée tient une ombrelle ou 
un éventail, un geste sincére surtout, pas appris par cteur, pour 
plaire, mais primesautier, spontané, qui a la gráce sainé et 
sublile á la fois d’une fleur prés d’éclore au sommet de sa tige... 
oh ! que cela contient de beauté, de poésie, de charme !
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De ces journées vécues á bord de l'Eunle dans rmiimité 
hospitaliére de la mignonne villa nómade, je sens bieri que 
souvenirs qui me resieront, les images qui vivront ans ma 
mémoire, ce soni les souvenirs et les images des délicates choses 
que je viens de dire. La visión de cene moisson de roses ans 
des seaux d’argent, dans des vases de porcelaine blanche, parmi 
les blancheurs de ce salón de yacht d’une simplicité complexe a

la Whisiler, me demeurera longtemps, je l’espére; elle s’associe, 
dans mon esprit, au décor frais oü je vis ¡ ’JCtoile pour la pre- 
miére fois, avec le clocher gothique langant vers le del sa fiéche 
d’ailes purés, au-dessus des vieux toits, avec ses horizons de 
beaux arbres et la ligne grisc déla Seine vers les collines d’ Hon- 
fleur. C’est autour de ces sensations, comme on brodait jadis, du 
temps de nos grand’méres, autour d’un panier de fieurs, une
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guirlande d’autres tieurs plus páles, que j’ai brodé ces quelques 
ligues. J ’ai connu naguére, en Méditerranée, sur les mémes Uots 
qui virent naitre de l’écume le corps divin d’Aphrodite, les 
longues bordees franches, toutes voiles au vent, le yacht qui 
vous porte, pareil á un enorme oiseau bienfaisant de légende, 
j’ai connu les belles nuits toutes sablées d’étoiles claires que l’on 
passe sur le pont á réver; j’ai connu les étendues bleues, d’un 
bleu de saphir exaspéré ou d’un bleu de turquoise mourante,de 
lamer qui baigne les cótes de l’Hellade, les oliviers, les pins, les 
orangers qui, jusqu’au bord de l’eau, poussent leurs racines... 
et si chers qu’ils me soient, si précieux qu’ils puissent m’étre 
pour leur mélancolie grise ou leur grave splendeur, les ciéis, les 
horizons, les mers du Nord ne parviennent point á me taire 
oublier les ciéis, les horizons et les mers de lá-bas.

se reprend á sourire, d’un vert gris de feuille en train de se 
flctrir, avec des trainées bleues, sousle soleil déjá haut. Demain, 
sans doute, si le temps se maintient favorable, nous pourrons 
mettre le cap vers les cótes anglaises. A bord, l’équipage prépare 
tout pour le départ; le bateau semble tout frémissant du désir 
de reprendre la mer, aprés ses longs mois d’immobilité. Les 
cuivres Hambent; le cabestan, avec son torse verni de rouge et 
son bonnet de cuivre jaune, ressemble á un soldat anglais; les 
voiles pliées sont blanches comme la neige ; et tout reluit, et 
tout paraít joyeux. Au sommet du mát, le pavillon de l’Etoile se 
tend á la brise propice, bleu clel, du bleu des enfants voués á 
la Vierge, du bleu des tentures du mois de Marie, bleu per- 
venche dans le ciel bleu, avec son étoile blanche, en plein 
azur...

La mer s’apaise; par delá les jetées, derriére les máts des 
sémaphores, derriére les tours blanches des phares, la Manche GA BRIEL MOUREV.
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